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Résumé

Nous avons mesuré pendant 12 mois les quantités de foin volontairement ingérées par 2 lots
de 6 moutons ; les mesures ont commencé en période de jours décroissants pour le 1" lot et en
période de jours croissants pour le 2’ lot.

Les quantités ingérées par chaque lot évoluent de façon identique. Elles présentent un
minimum en février et un maximum en août, l’écart entre les extrêmes étant de 286 g/j pour le
1" lot et de 252 g/j pour le 2’ lot, soit en moyenne un écart de 25 p. 100. Les quantités ingérées
sont une fonction périodique du temps et ont pu être décrites par un modèle de type sinusoïdal
dont la période est l’année. Elles dépendent essentiellement des variations de la durée d’éclaire-
ment, car le poids et l’état d’engraissement des animaux d’une part, la digestibilité du foin d’autre
part sont restés en moyenne constants au cours de la période expérimentale.

Mots clés : Quantités ingérées, durée d’éclairement, modélisation, béliers castrés.

I. Introduction

Depuis les premiers travaux de GORDON (1964), de nombreux auteurs (TARTRELIN,
1968 ; 1VIILNE et al., 1976 et 1978 ; KAY, 1979 ; SYKES, Coop et RUSHTON, 1980 ;
BLAXTER, FOWLER et GILL, 1982 ; ERB et al., 1982) ont mis en évidence des variations
saisonnières de la quantité de fourrage ingérée par les ruminants, variations liées à
l’évolution de la durée d’éclairement.

Lors d’une expérience précédente (MICHALET-DOREAU et GATEL, 1983), nous avions
étudié sur des moutons mâles castrés l’évolution des quantités de foin ingérées au cours
d’une année (de novembre à novembre). Pour maintenir constant l’état nutritionnel des
animaux et éviter qu’ils ne s’engraissent, nous avions fait alterner les périodes où le
foin était disponible à volonté (périodes de mesure) et celles où il était distribué en

quantité limitée. Entre mars et avril les quantités ingérées avaient augmenté de 30 p.
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100, puis s’étaient stabilisées jusqu’à la fin de l’expérience. Trois explications avaient
été proposées pour expliquer l’évolution des quantités ingérées, la photo-période,
l’accoutumance des animaux au foin ou l’accoutumance des animaux au modèle de
distribution du fourrage.

C’est pourquoi nous avons repris cette étude, en distribuant (pendant toute une
année) à des moutons un foin de qualité moyenne à volonté, de manière à décrire les
variations saisonnières des quantités de foin ingérées et essayer de proposer une

méthode de correction de mesures d’ingestibilité, l’état d’engraissement des animaux au
cours de la période expérimentale étant par ailleurs contrôlé.

II. Matériel et méthodes

Nous avons mesuré pendant 12 mois consécutifs les quantités de foin volontaire-
ment ingérées par 12 béliers castrés adultes, de race Texel, placés en cages individuelles
dans un bâtiment fermé, éclairé en lumière naturelle et chauffé l’hiver (température
comprise entre 10 et 20 °C, hygrométrie entre 50 et 70 p. 100). Pour dissocier les effets
de la saison de ceux de l’adaptation des animaux à leur ration sur les quantités
ingérées, nous avons constitué 2 lots de 6 animaux sur lesquels les mesures ont

commencé soit en période de jours décroissants (août) pour le premier lot, soit en

période de jours décroissants (février suivant) pour le deuxième lot.

Les animaux ont reçu à volonté (10 p. 100 de refus) pendant toute une année
(2 distributions par jour à 8 h et à 16 h) un même foin de dactyle récolté au 1&dquo; cycle
après la floraison (matière sèche = 86,4 p. 100 ; matière organique = 92,9 p. 100 ;
matières azotées totales = 8,8 p. 100 et cellulose brute = 35,7 p. 100 de la matière

sèche). Ce foin a été choisi de manière à couvrir les besoins d’entretien des animaux.
La digestibilité a été mesurée à cinq reprises et, pour chaque mesure de digestibilité,
les animaux étaient placés en cage à métabolisme. La digestibilité de la matière sèche a
été en moyenne de 0,501 ; elle a légèrement diminué au cours de l’expérience (de 0,522
à 0,475), mais ces variations ne sont pas significatives.

Les animaux, âgés de 4 ans, ont été pesés le matin à jeun en début d’expérience,
puis toutes les 2 semaines. Leur état d’engraissement en début et en fin d’expérience a
été estimé par la méthode des espaces de diffusion de l’eau lourde (ROBELIN, 1973 ;
TissiER et al., 1978 ; TcssiEx et al., 1983).

Par ailleurs, pour mesurer les effets de la tonte sur les quantités ingérées, chaque
lot a été divisé, au moment de la tonte, en deux sous-lots de 3 animaux appariés sur la
base du poids et des quantités ingérées. Les deux sous-lots ont été tondus à 5 semaines
d’intervalle, respectivement le 10 mai et le 16 juin. Juste avant la tonte et 4 semaines
après, l’état d’engraissement des animaux a été mesuré par la même méthode qu’en
début et fin d’expérience.



III. Résultats et discussion

Les animaux pesaient en début d’expérience 74,8 kg, et leur poids est resté
relativement stable tout au long de l’expérience, soit 71,5 kg en fin d’essai ; mais les
différences entre les animaux qui étaient peu importantes en début d’expérience
(CV = 4 p. 100) du fait que le choix des animaux s’était fait sur la base de leur poids,
avaient notablement augmenté après un an d’ingestion de foin à volonté (CV = 10 p.
100). Ces variations de poids ne se sont cependant pas traduites par des différences
significatives d’état d’engraissement, bien que les animaux soient un peu plus maigres
en fin d’expérience (11 p. 100 de lipides) qu’en début d’expérience (13 p. 100 de
lipides). Ces variations sont restées toutefois trop limitées pour modifier la capacité
d’ingestion des animaux. Au cours de la phase d’adaptation au foin expérimental, les

quantités ingérées ont augmenté assez régulièrement et fortement (de 300 à 350 g MS/
animal/jour) pendant les cinq à six premières semaines (fig. 1). Nous avons donc
considéré que les animaux étaient adaptés au foin expérimental à partir de la septième
et de la sixième semaine, respectivement pour le premier et le deuxième lot. La durée
de cette période d’adaptation paraît relativement longue par rapport aux durées de mise
en régime couramment admises pour les études de digestibilité - 1 à 3 semaines

(DEMARQUILLY et JOURNET, 1967 ; BLAXTER, WAINMAN et WILSON, 1961 ; VAN Es et

VAN DER MEER, 1980) mais correspond à celle observée par XANDE (1978) avec de la
paille. Il est vrai que le foin utilisé était de qualité très médiocre.

Par ailleurs, des incidents extérieurs ont également modifié la consommation de
foin par les animaux, à savoir le passage en cage à métabolisme lors des mesures de
digestibilité et la tonte. La digestibilité du foin a été mesurée à 5 reprises au cours de



l’expérience et les quantités ingérées ont fortement diminué lors du passage des
animaux en cage à métabolisme et la semaine suivante. De plus, au cours du printemps
les animaux ont dû être tondus, et la tonte peut entraîner, dans certains cas, une

augmentation non négligeable des quantités ingérées (MINSON et TERNOUTH, 1971). Pour
chaque sous-lot constitué de 6 animaux tondus à 5 semaines d’intervalle, la tonte a

entraîné au cours des 2 semaines qui ont suivi, une augmentation des quantités ingérées
respectivement de 200 et 150 g de MS/animal/jour, soit 17 et 9 p. 100 de plus que les
quantités ingérées avant la tonte, ce qui s’est traduit par une augmentation de l’état

d’engraissement des animaux, soit en moyenne 9 p. 100 de lipides avant la tonte et 12
p. 100, 4 semaines plus tard. Ces résultats sont en accord avec ceux de WODZICKA-
TOMASZEWSKA (1963) qui a trouvé, avec des brebis en cage, une augmentation de
quantités ingérées après la tonte de 30 p. 100.

Si on ne tient compte ni de la phase d’adaptation ni des périodes correspondant
aux mesures de digestibilité ou à la tonte, les quantités ingérées présentent encore,
d’une semaine à l’autre, des variations aléatoires, mais de moindre importance. Ces
variations s’élèvent en moyenne à 80 et 70 g de MS/animai/jour, respectivement pour
le premier et le deuxième lot et sont peut-être liées à l’hétérogénéité du foin utilisé.

Malgré ces variations en « dents de scie », on observe, sur l’ensemble de la période
expérimentale, une variation continue des quantités ingérées qui ont tendance à

diminuer puis augmenter pour le 1er lot et inversement pour le 2e lot. Pour s’affranchir
des variations hebdomadaires, nous avons « lissé » les courbes en calculant les

moyennes mobiles de 3 valeurs successives centrées sur la semaine médiane (fig. 2)
(BARBUT et FOURGEAUD, 1971).



Les quantités ingérées du 2e lot sont en moyenne plus élevées que celles du 1er,
soit 1485 contre 1 430 g/j, mais elles évoluent de façon identique avec un décalage
dans le temps de 6 mois lié au dispositif expérimental retenu. Pour le le‘ lot, les

quantités ingérées commencent par diminuer jusqu’en janvier-février, puis elles augmen-
tent jusqu’à la fin de l’essai. Pour le 2e lot, elles augmentent jusqu’en août-septembre
puis elles diminuent. Les quantités ingérées suivent donc une fonction périodique de la
forme :

dans laquelle QIo et QI correspondent respectivement à l’amplitude de la variation et à
la moyenne des quantités ingérées au cours de la période expérimentale.

Ce modèle permet d’expliquer respectivement 75 et 95 p. 100 de variations des

quantités ingérées des 2 lots d’animaux. L’amplitude de la variation est plus importante
pour le 2e lot (176 g/j) que pour le 1&dquo; lot (143 g/j). En effet si les quantités minimales
ingérées des 2 lots sont très proches, soit respectivement 1 287 et 1 309 g/j pour les lots
1 et 2, il n’en est pas de même des maxima, les quantités ingérées maximales étant plus
élevées pour le 2e (1 661 g/j) que pour le le‘ lot (1 573 g/j). L’ajustement des courbes
de quantités ingérées à un modèle sinusoïdal a permis de fixer avec précision les dates
de ces minima et maxima ; ces dates sont identiques quel que soit le lot considéré, soit
dans la 1&dquo; quinzaine de février pour les minima, et dans la 1&dquo; quinzaine d’août pour
les maxima.

L’évolution des quantités ingérées peut donc être décrite par une fonction périodi-
que du temps, dont la période est l’année (soit 47 semaines pour le le‘ lot et

51 semaines pour le 2e lot) et qui suit la durée d’éclairement, avec un décalage de 45
jours entre les solstices et le maxima ou le minima d’ingestion.

De nombreux auteurs ont montré l’influence de la photo-période sur la capacité
d’ingestion des ruminants, les essais étant réalisés en lumière naturelle ou artificielle

(BOCQUIER, 1985). Les auteurs sont unanimes pour confirmer l’effet de la durée
d’éclairement sur les quantités ingérées. La grande disparité dans les essais mis en place
ne permet pas de chiffrer avec précision l’importance de la réponse de l’animal aux
variations de durée d’éclairement.

En lumière naturelle, l’augmentation des quantités ingérées avec la durée d’éclaire-
ment varie de 20 à 45 p. 100 chez les animaux domestiques (tab. 1), contre 30 à 82 p.
100 chez les animaux sauvages (BOCQUIER, 1985). Dans cet essai, le 2e lot de moutons
dont les quantités ingérées étaient en moyenne les plus élevées, a présenté des

variations de quantités ingérées plus importantes que le 1&dquo; lot. Le décalage entre les
variations de la durée d’éclairement d’une part et la réponse des animaux d’autre part
semble être un paramètre beaucoup plus stable. Il est proche de 45 jours dans cet essai
quel que soit le lot considéré et est proche de 1 mois dans les autres essais réalisés en
lumière naturelle.

Les résultats obtenus dans cet essai permettent de rejeter l’une des trois hypothèses
formulées lors de l’essai précédent (MICHALET-DOREAU et GATEL, 1983), selon laquelle
l’augmentation des quantités ingérées pouvait résulter de l’adaptation des animaux à
leur ration. En effet, les quantités ingérées les plus élevées sont observées, pour les

2 lots, début août, soit respectivement 12 mois après la rentrée des animaux en

expérience pour le le‘ lot et 6 mois pour le 2e lot. L’augmentation des quantités
ingérées observées dans l’essai précédent résultait donc uniquement de l’action combi-





née de la photo-période et de l’adaptation des moutons aux modalités de distribution
du fourrage.

Cette photo-sensibilité des moutons pose des problèmes quant à leur utilisation

pour déterminer l’ingestibilité des aliments ; celle-ci est en effet définie comme la

quantité de matière sèche ingérée par un mouton « standard », ce qui suppose que la
capacité d’ingestion de ce mouton soit constante, ou du moins que ses variations soient
connues. Pour tenir compte de ces variations et corriger, si besoin est, les quantités
ingérées des animaux en fonction de la période expérimentale, et donc de la durée

d’éclairement, Evnrrs et POTIER (1987) et ABRAMS et al. (1987) ont proposé d’utiliser les
quantités ingérées d’un fourrage témoin comme covariables pour corriger les quantités
ingérées des différentes rations étudiées.

A partir des résultats obtenus dans cet essai, il semble qu’une autre solution puisse
être envisagée, à savoir la correction des quantités ingérées en fonction de la durée
d’éclairement lors de la période de mesure. La possibilité de modéliser les variations de
quantités ingérées des moutons en fonction du temps devrait en effet permettre de
réaliser cette correction, mais la variabilité de la réponse des animaux à la photo-
période, c’est-à-dire l’amplitude des variations, nécessite une mesure préalable aux

2 extrêmes.
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Summary

Annual variations in voluntary food intake of wethers

Voluntary hay intake was measured, during 12 months, using two groups of 6 wethers. The
experiment started at two periods of year, the first group in decreasing daylength and the second
group in increasing daylength.

Mean daily intake of dry matter showed the same changes in the two groups, with minimum
in February and maximum in August (fig. 2). The difference between maximum and minimum was
286 g/d for the first group of wethers and 352 g/d for the second one (in average, a difference of
25 p. 100). Voluntary intake variations being a periodical function of time, they could be described
by a sinusoidal model of which the period is year (fig. 3). They are essentially related to variations
in daylength, weight and fatness of sheep and hay digestibility being constant during the
experimental period.

Key words : Voluntary intake, day length, model, wethers.
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